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D e s o n côté, Henrie t te l'observait 
aussi , m a i s la fiancée du cheval ier de 
Vaudrey avait des préoccupations per
s o n n e l l e s qui al sorbalent son esprit. 

Il y avait déjà bientôt deux moi s que 
Roger était parti pour se rendre en A m é 
rique. 

Kt Mlle Gérard comptait l es jours , sa
chant bien qu'on serait encore l o n g 
temps s a n s nouvel les des troupes que 
commanda i t le marquis de Lafayel te . 

b i l e avait accepte cette séparat ion 
avec rés ignat ion . 

Mais, après la joie qui avai t e n v a h i 
•on i me , à l'Môe qu'elle serait un ie à 
l 'homme pour l'amour duquel elle avait 
fcnt souffert, elle éprouvait ma in tenant 
des inquié tudes nouvel les q u ' e l e d i s s i 
mulai t de son mieux quand elle s e trou
vait en présence de la comtes se et de 
Louise . 

Seul, Picard, ce serviteur s i dévoué s 
Roger, était au courant des inquié tudes 
et d s tourments de la fiancée de s o n 
maître . 

Quand il l 'accompagnait le soir chez le 
docteur L é . . e u , a ins i qu'il en avait l 'ha
bitude, le brave valet , amena i t la con-

1 versat lon sur l 'expédition française qni 
faisait fonte pour le Nouveau-Monde . 

11 était, disait- i l , b ien r e n s e i g n é . a y a n t 
des a m i s au min i s tère de la m a r i n e , i l 
saurait, par conséquent , toutes l e s n o u 
ve l les auss i tôt que l e min i s tre lu i -
m ê m e . 

Henriet te l 'écontait é m u e , m a i s In
crédule. 

C'est que, malgré tous l e s efforts qu'il 
faisait pour rassurer Henriet te , Picard 
n'était rien m o i n s que tranquil le . 

11 conna i s sa i t l es dangers de l a t r a 
versée qu'avait entreprise l e cheval ier 
de Vaudrey. 

Ce qui l e tourmenta i t surtout , c 'est 
que, dans une rérente conversat ion qu'il 
avait eue avec l 'huissier du cabinet d u 
minis tre de le marine , i l avait appris 
que l e petit corps d'armée du gênera i 
de Lafayette courait grand risque de n e 
pas arriver à dest inat ion, n'étant c o n 
v o y é que par deux pet i ts bricks d e 
guerre . 

Picard s'était récrié contre s e s suppo
s i t ions p e s s i m i s t e s . 

— Qn t 1 danger court donc l 'expédi
t ion ? avait- i l demandé . 

— De nombreux, m o n ami Picard, 
cro i s -en mon expérience d'anclep. m a 
rin. 

L'huiss ier avait e n effet la prétent ion 
d'être un vieux loup de mer ; et, chaque 
fols qu'il e n trouvait l 'occas ion. . i l n e 
manquai t pas de raconter ses n o m b r e u x 
exploi ts mari t imes . 

Aussi prenait-il des grands airs avec 
ce pauvre Picard qui, lui , en fait de n a 
vigat ion n'avait à s o n actir que la tra
versée de la s e i n e . 

— l'u d e m a n d e s que ls dangers on court 
e n mer Picard, disait l 'huissier avec suf
fisance. Tu n'as jamai s voyagé , c'est e n 
tendu ; m a i s tu aurais pu lire les l ivres 

traitant de notre histo ire mari t ime , d e s 
voyages d e n o s explorateurs célèbres, 
des haut s faits d'armes de n o s marins 
te l s que Ouguay-Trouln , Jean-Bart et . . . 
e t m o i - m ê m e peut-être si une grave 
b lessure n e m'avait forcée de quitter l e 
serv ice . 

— C'est vrai. J'aurais pu lire tout ça, 
répondait Picard ; m a i s j e n e serais pas 
p lus fixé sur l e genre de dangers que 
peut courir mon j e u n e maître. 

— I l s s o n t mult ip les , m o n ami Picard. 
— Mais encore î 
— Ah I s i c o m m e moi tu avais été un 

matelot . . . d is t ingué, tu n'Ignorerais pas 
ces c h o s e s là l Aussi M. d e La Pérouse, 
quand j 'étais à s o n bord, avai t - i l grande 
confiance e n moi . 

Picard voyai t poindre l e récit ; i l en 
prenait s o n parti, e spérant qu'après 
avoir fait la narration d'exploits imagi
naires , l 'ancien mar in voudrait bien lui 
d o n n e r l e s r e n s e i g n e m e n t s qu'il at ten
dait de lu i . 

— Oui, cont inuait l 'huissier, c'était l e 
beau t e m p s de la marine ; nous avions 
presque t o n s l e s jours, l 'occasion d'en
voyer des pruneaux a c e s marsolns 
d'Anglais. Leur avons coulé de ces n a 
vires , avec M. de Lapérouse l Et que ls 
abordages I 11 fallait nous voir, la hache 
au point, sauter sur le pont drs navires 
ang la i s ) . . . Rien ne nous résistait , mai tre 
Picard 1 

— Mais, Ins inuait le v ieux valet, l e s 
dangers . . . l e s dangers ï 

— C o m m e n t ? tu n e trouves pas que 
n o u s e n affrontons d'assez sér ieux » "Est-
ce donc un jeu d'enfant de sauter d'une 
vergue française sur u n e vergue a n 
glaise , tandis que l e s soklais de marine 
nous canardent à bout portant. 

— Oui, l 'en conviens , c'étaient là l e s 
dangers que vous couriez; quand M. de 

L a Pér j u s e ordonnai t l e branle-bas de 
combat l Mais M. l e cheva l i er n'a p a s 
cela à craindre. 

— Tu crois t 
Et s e campant sur la h a n c h e : 
— Je t'ai dit, Picard, que M. de Vau

drey courait des dangers mul t ip les . Je 
n e ret ire pas un mot de ce que j'ai 
avancé . D'abord, r ien n'est perfide c o m 
m e la mer . 

— A ce qu'on prétend I 
— Tu peux t'en rapporter à m a grande 

expér ience L e s flots sont . . . redoutables 
terribles, et surtout . . . capricieux. . . 

— C'est jus te ; on dit changeant c o m 
m e l e s flots d e la m e r i 

— Donc , maître Picard, l e s transports 
qui portent l 'expédit ion peuvent rencon
trer e n route ce que, n o u s autres mar ins 
n o u s appelons des gros t e m p s l 

. . .Et qui n'a pas v u de naufrage n e 
peut s e faire u n e Idée du terrible m o 
m e n t que l'on passe sur un navire m ê m e 
le plus grand, quand la mer se m e t e n 
fureur 1 On dirait u n e coquil le de noix 
dans l e bass in d'Apollon, quand o n fait 
Jouer l e s grandes eaux de Versail les . 

— C e t jus te 1 c'est jns te I balbutiait 
l e va le t de confiance de M de L in lêres . 
L e s naufrages. . . c'est jus te l c'est juste . . . 
Je n'avais pas p e n s é a ça I 

Et le pauvre h o m m e , très émo t io n n é , 
e s suya i t v i o l e m m e n t son front. 

— Mais s i ce n'était que ça, reprenait 
le narrateur, ma i s il y a b ien autre 
c h o s e 

— Quoi encore, m o n Dieu î 
— L e s crois ières ! 
— Qu'est-ce que c'est que çâ î 
— Ces diables d'Anglais pourchassent 

l e s navires e n n e m i s . . . et i ls cons idèrent 
c o m m e te ls tous l es bât iments qui trans
portent l es troupes qui vont combattre, 
avec Washington , pour l ' indépendance 

amér ica ine . 
— Vraiment . 
— D n grand nombre ne frégates, cor

vet tes e t bricks angla is croisent d a n s 
l'Atlantique, afin de barrer l a route a u x 
navires frétés par l e marqui s de L a 
fayette i 

Le pauvre Picard écoutait m a i n t e n a n t 
e n écarquil lant d e s y e u x effarés. 11 n e 
pouvait plus douter de la véracité d u r é 
cit qu'on lui faisait. 

— Eh bien , reprenait l 'huissier, s o n t -
i l s assez mult ip les l es dangers r Oh l s i l 
n o u s avait consul tés , M. de L a Pérouse 
e t mol, avant de partir, votre j e u n e maî
tre n e s e serait probablement pas risque1 

dans u n e entreprise qui, de l'avis de 
n o u s tous, h o m m e s compétents , n e peut 
aboutir qu'a u n effroyable désastre. . . 

— Un désastre? . . . Mais e n ê te s -vous 
b i e n certain ? 

— Si c'est certain I... Imposs ib le , hé las 
d'en douter. . . C'est b ien pour cela que 
Sa Majesté le roi L o u i s x v i , notre m a î 
tre à tous, a d'abord voulu s'opposer à 
ce que des Français a i l lent se faire échar-
per là-bas; il avait refusé do donner s o n 
agrément à l 'expédition que M. l e mar
quis de La r ayette entreprend d'une 
façon si téméraire. . . 

. . . L e s Angla i s s o n t nombreux, b ien 
armés , discipl inés, c o m m a n d é s par des 
chefs capables. . . Que voulez -vous que 
fassent contre tout cela des bandes i n 
discipl inées , mal équipées et très insuf
f i samment armées I... 

. . .Ce ne sont, en somme, , que des r e 
crues qui n e t iendront pas l o n g t e m p s 
contre l'armée anglaise aguerrie c o m m e 
elle l'est 1... Voilà dans quel guêpier e s t 
allé se fourrer votre j e u n e maître. Et Je 
no vous ai di t qu'une partie des dangers 
qui pourront l'atteindre dans le cas où il 
échapperait aux crois ières ang la i ses . 

Et l 'huiss ier ajoutait : 
— CVst que, dans ce cas . t es pr i son ' 

niers ne sont pas cons idérés c o m m e d e 3 

so ldats régul iers . On les traite a i n s i q u e 
d e s pirates e t on s'en débarrasse d ' u n e 
façon tout à fait sommaire , s a n s l eur 
faire l 'honneur d'un j u g e m e n t d e v a n t l e 
conse i l do guerre . . . 

— Que m e d i te s -vous là T 
— L a véri té vraie, paroleu I... Ce que 

nous savons tous, n o u s autres m a r i n s i 
Il n'y a que toi, maître Picard, pour 
Ignorer qu'on pend les p irates a u bout 
des vergues , où i l s s e ba lancent jusqu'à 
ce que mort s 'ensuive. . . Après qnoi , on 
daigne leur faire l 'honneur de je ter leur? 
corps e n pâture aux p o i s s o n s I 

On comprend que, r e n s e i g n é de la 
sorte. Picard éprouvât que lque e m b a r r a s 
à rassurer Henriette , e t que tou: e n 
s imulant . la quiétude la p lus parfaite, i l 
était l u i - m ê m e sur d e s charbons ardent s 
e n at tendant d'avoir r e ; u d e s n o u v e l l e s 
de Roger. 

Il n'en cont inuait pas m o i n s a s e r e n 
dre, le p lus s o u v e n t possible , auprès de 
l'ancien compagnon d'armes de L a Pé
rouse, et cela dans l'espoir qu'un jour on 
l'autre i l apprendrait quelque c h o s e con
cernant l 'expédit ion dont faisait part i e 
le cheval ier de Vaudrey. 

Or, u n Jour, il arriva tout j o y e u x a n 
m o m e n t d'accompagner Henrie t te e t 
Louise qui s e rendaient à la consu l ta t ion 
du docteur Hébert . 

— Bonne nouvel le ! . . . b o n n e n o u v e l l e ! 
dit-il aux deux j e u n e s filles, d è s qu'i l 
fut s e u l avec e l les d a n s la r u e . . . B o n n e 
nouvel le , m e s d e m o i s e l l e s t... An ! v o u s 
m'en voyez to.:t gonflé de bonheur . ' 

Et c o m m e Louise e t Henriette para is 
sa ient tout étonnées 'de cette exubérance 
dans la joie que manifesta i t . la v i eux ser
viteur, celui-ci ajouta : 
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9 h e u r e s , p o u r m a l a d i e s g é n é r a l e s ( E s t o m a c , c œ u r , 
p o u m o n , e t c . 

M a r d i s e t j e u d i s . d e 2 h e u r e s à 4 h e u r e s , c o n s u l t a t i o n s 
s p é c i a l e s de m a l a d i e s d e la p e a u et s y p h i l i t i q u e s . 

L e s m a l a d e s s o n t p r i e s d e p r e n d r e l e u r u r i a e 
.5TOC e u x e t a ' i l s t o u s s e n t , l e u r s c r a c h a t s . 

V a c c i n a t i o n e t r e v a c c i n a t i o n g r a t u i t e tsx i i la* 
• . l imanches , d e 10 h e u r e s à i l h e u r e s . 

Le Roi des Dépuratifs eu gaaj 

§m**- la meilleure Pcamads; 
c o n t r e l e s b a a t a a s , d a r t r e » , aaaaaaaaat. c - ionde» . aaWara, 

p l a i c a v a r l i i a c a i e » , s o n t l e s m é . i e a m e i . U d u D 

J A C K S O D , qu 'où t r o u v e dtr . s l e s [iliaj a m i l a i a t a u 

d é p î l g é n é r a l , aaaursaac le t ' O l T R E V a , ;i2, r u e N e u v e 

à R O U B A I X . 

Envoi gratis, sur demands, às3 rsnseijnemsr-tc ft 
de la brochttrs. svaaMaa 
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. Paul SAUNIERE 
miiiri mm 

LE SECRET D'OR 
— Veux-tu le taire, imbéc i le i Di le 

gent i lhomme. Si l'on t'entonclail._ 
— Oh l i l n'y a pas de danger t Qi le 

•lotnestique. s a n s reproclic, voilà bien 
o n gros quart d'heure que je vous at
tends , et j e su i s sur que personne ne 
aouge à nous épier. 

— Eli bien, d e m a n d a celui que FTau-
çois appelait M- le baron, quoi de nou 
veau ? 

— f.ien encore. Ainsi que je suis allé 
vous l 'annoncer bier, M. le due est parti 
*a mat in . 

— Pour quel endroit î 
— personne n e le sait. 
— Pour c o m b i e n de t e m p s T 
— U n moi s au plus, a dit Mme la dn-

«besse . 
— Ah t ceci du m o i n s est bon à rcie-

air. Maintenant, écoute-moi . . . 
Bn disant ces mots , l e g e n t i l h o m m e 

in traîna François sons les arbres et i ls 
flsparurent. -

Brtssot n'en revenai t pas . 
Déjà, au m o m e n t ou l ' inconnu s'était 

arrêté sous l es arcades pour prendre un 
sifflet, le j e u n e clerc avait cru recon
naître la s i lhouette de M. de l'ierre-
I. isse. En abordant le gent i lhomme, 
François l'avait appelé M. le baron. 

Donc firlssoi ne s v t a t l pas tronipô. s i 
m ê m e il avait pu conserver le moindre 
doute à cet égard, co doute s e serait im
média tement dissipé, car il avait e n 
tendu et reconnu la voix dn baron de 
Fierre-Llsse . 

Quelles relat ions pouvaient exister en
tre cet h o m m e et ie valet de M. de La 
Tournaye ? Quel Intérêt avait-il à s'in
former de ce qui se passait à l'bôiel, lui 
qui pouvait y entrer quand bon lui s e m 
blait t 

Hrlssot était Tort Intrigué. 
Fendant qu'il cherchait le mot de cet 

én igme , le Daron et Franço i s ' conti
nuaient leur promenade et passaient de
vant l'arbre derrière lequel il s e ca
chait. 

— Bien, disait le baroD, demain j'irai 
faire moi -même une visite a la duchesse 
et je vérifierai si tout ce que tu m'as 
rajiporté est exact. 

Us s'éloignèrent de nouveau e l l e bruit 
de leurs voix s'titeisnli dans les profon
deurs de la place 

Quelques in s tant s après, Hs revin
rent. 

— Cela 8urflt pour l ' instant, disait en
core M. de P ierre -Hase . Après-demain 
tu viendras chez moi, des que ton s e r 
vice te le permettra. Je n e veux plus me 
montrer dans c e s parages à pareil le 
heure. Ma présence, s i el le était remar
quée, pourrait tout compromet tre . . . 
o o u c . après -demain je te donnerai m e s 
dernières instruct ions. 

A ces mots , l e baron s'éloigna ewse per
dit bientôt dans l'obscurité, tandis que 

. François rentrait a l'hôtel. 

— Qu'est-ce que cela signifie t se d e 
mandait Hrlssot. Que dois-je taire T 
l 'aut-il répéter à la duchesse ce que je 
v iens d'entendre r... Ne serait-ce pas lui 
causer i n u t i l e m e n t une émotion dange
reuse ?... 

Hrissot était fort embarrassé. 
Accuser nu pareil homme lui parais

sait très-dél icat . D'ailleurs, l 'accuser 
de quoi 1 De s'occuper de ce qui se pas
sait a rtit'-tei ? C'était tout ce que pou
vait l'aire in jeune clerc. Or, rien ne lui 
démontrai t que ce fût dans un but per
fide que le baron exerçait cette survei l 
lance, s ln >n le soin extrême avec le
quel 11 s e cachait .Arissot n'étai iâ m ô m e 
d'appuyer d'aucune autre preuve l es 
soupçons qu'il avait conçus. 

C'était b ien peu l 
Le j eune clerc, préféra donc garder l e 

s i l ence . Seu lement i l se promit de n e 
pas perdre de vue M. de Pierre-Lisse . 
Malheureusement s e s occupations n e 
iui la i s sa ient qu'une l iberté très-res-
treinte, puisqu'il passait chez Me Mi
chel in le plus clair de s e s journées . 

— Mais, s e disait- i l assez Judic ieuse
ment ; s i l e baron t e n t e u n m a u v a i s 
coup, ce n'est pas pendant 13 journée 
qu'il l 'exécutera. . 

En conséquence , il résolut de sur 
veil ler à son tour, pendant quelques 
so irées , l e s abords de la place Royale . 

f) croyait agir sagement . U ne^eaval t 
r ien des antécédents du gentllholrtme. 

S'il avait connu M. de pierre-Lisse , 
il n'aurait certa inement pas observé la 
m ê m e réserve. 

Quant au baron, lorsqu'il t ena i t u n e 
proie, 11 n e la lâchait pas. 

Il s'était promis qu'il tirerait profit, 
peu ou prou, des mi l l ions de M. de L » 
Tournaye et que Marcelle lui appar
t iendrait . C'est à ce double tout tru'il. 

travaillait s a n s relâche. 
Depuis huit jours déjà, l a comtes se 

était e n Normandie : elle pouvait reve
nir d'un Instant à l'autre ; il importait 
de ne pas attendre son retour. 

La réponse négat ive que Marcelle 
avait faite à sa demande e t que Luc ien 
lui avait t ransmise ne le décourageait 
pas. A s e s yeux , ce n'était pas un refus 
formel. La jeune fille avait sol l ic ité un 
délai, mais elle n'avait pas dit n o n . 

Le temps n'avait pas calmé l'ardeur 
de s e s appétits . Il avait conservé des 
i l lus ions sur s e s avantages physi 
ques et sur le prestige de son rtom. 
Triompher des incert i tudes de Marcelle 
lui sembla i t un Jeu. Aussi entreprit- i l de 
saisir la plus prochaine occasion pour 
se déclarer. 

Ce lut dans ce l te in tent ion qu'il se 
présenta le l endemain chez la duchesse . 

Raymonde était l égèrement souffrante. 
Elle ne voulut pas cependant refuser de 
recevoir M. de P l e r r e - H s s e . En atten
dant qu'elle passât u n e robe, e l le pria 

•celle 
ron. 
Marc d'aller tenir compagnie au ba-

La j e u n e flliese rendit au salon. 
— Veuillez vous asseoir, mons leur ,d l t -

el le au g e n t i l h o m m e . Mme la duchesse 
ne vous demande que le t emps d'achever 
sa toi lette ; el le sera ic i dans que lques 
ins tant s . 

— Bon l pensa l e baron.Volcl l 'occasion 
que J'attendais. Prof i tons-en. 

Après avoir pris place sur le fauteuil 
que lu i dés ignai t MarceMe, i l e squ i s sa 
son sourire le plus mie l l eux . 

— Je s u i s presque heureux de ce c o n 
tre temps , mademoise l l e , répondit- i l en 
minaudant . 

— Pourquoi T demanda la j e u n e fille.. 
— Parce q u ï i m e «armet enlrn de vousk 

BMler i.aœuifruBVfiX 

— Je ne vous comprends pas, fit Mar
cel le avec u n peu de hauteur. 

— Je m'explique, mademoise l l e , dit le 
baron. 

Il toussa l égèrement pour d i s s imuler 
s o n embarras . 

— J'ai eu l'honneur, il y a quelques 
jours, de demander votre m a i n à M. de 
La Tournaye , reprit-il . 

— Eh bien i ne vous a-t-i l pas t rans 
m i s ma réponse ? interrompit la j e u n e 
fille. 

— Très f idèlement, j e suppose . î l m'a 
dit que vous desirez attendre le m o m e n t 
où vous seriez déf init ivement fixée sur 
votre n o m et sur votre na issance . Est -ce 
b ien cela ? 

— En propres termes , oui, mons ieur , 
dit v ivement Marcelle. Aussi j e ne vois 
pas pourquoi vous agitez de nouveau 
cette quest ion . 

— 11 faut me pardonner, m a d e m o i 
sel le . Quand on aime, fit M. de Pierre-
Lisse en posant la m a i n sur son cœur 
et en levant l es yeux au ciel ,on ne recule 
pas a ins i devant le premier obstacle que 
l'on rencontre. . . 

Marcelle eut un léger m o u v e m e n t de 
dépit et se tourna vers la porte qni com
muniquai t avec l es appartements de la 
duchesse , c o m m e pour hâter de s e s 
vœux l'instant où Raymonde al lait pa
raître. 

— Votre réponse, cont inua le gent i l 
h o m m e , n'est du reste qu'une réponse 
évasive. Je l'ai considérée c o m m e u n 
s imple a termoiement . Voilà pourquoi 
mon amour ne s'en es t pas contenté et 
pourquoi j 'ose espérer encore qu'elle 
n'aboutira pas à un refus. 

— Vous vous trompez, monsieur , dit la 
j e u n e fiile avec impat ience . 

— Permettez-moi d'achever, m a d e m o i 
sel le , reprit le baron. Remarquez q u e 

Je n'exige pas de vous une p ro me- se 
formelle , m a i s u n s imple rao' d'eue u-
ragement . Tout honnête h o m m e a la 
droit de parler ainsi que je le f u s à u n e 
h o n n ê t e fille comme. Vous ne dépendez 
de personne, vou3 n'avez ni famille ni 
parents; vous ne po .vez donc arguer 
d'aucun e m p ê c h e m e n t contre ce qui sera 
votre vo louté . Dés lors, sans rien préju
ger de ce qu'un avenir prochain vous 
apprendra, n'aure<-vo;s pas pltlô des 
soutfrances que j'endure r Parlez, made
moise l l e . Imposez-moi !es plus pôuib les 
sacrifices, soumettez-mot aux épreuves 
les plus impossibles , je su i s de taillo à 
tout braver, pour mériter de voire 
b o u j h e un sourire, pour obtenir de vous 
la faveur de déposer sur cette main 
blanche et parfumée.. . 

En disant ces mois , le baron avait m i s 
un genou en terre et s'était emparé de 
la main de Marcelle, sur laquel le il ea 
saya de risquer un baiser. 

La j e u n e fille, indignée , s e leva d'un 
bond et dégagea sa main . 

— Pardon, monsieur, d i t -e l le , touta 
frémissante encore de cette audace Tout 
ce que pouvait dire un honnête botnni» 
à une honnête fille, j'ai eu la pat ience de 
l'écouter, malgré l 'humil iat ion que tua 
causait tant de h a r d i e s s e ; ma i s v o , « 
auriez tort de prendre ma compia i sanea 
pour de la faiblesse, ou m o n s i i e a c 
pour u\n aveu. Il faut, e n vérité, a u * 
votre respect frise de bien près 1 irrévé
rence q u e vous osiez tout entreprendra 
contre cel le que vous prétendez aimer 
si r e l i g i eusement e t à qui vous pronosei 
votre nom. H l ^ c < 

— Excusez u n m o m e n t d'entraina. 
ment . . . u n ges te IrréUéchi.... surniL» 
M de Pierre-Lisse , effrayé e t t r e m ! l a i u 
d'être surpris par U duchesse. "*"""" 
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